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«  Quand mes enfants étaient 
jeunes, on allait là-bas à la 
PMI. Quand ils étaient ma-
lades ou pour les vaccins, on 
y allait le mercredi matin, sans 
rendez-vous. Et la dame des 
livres venait. Elle avait plein de 
sacs de livres. Les enfants pre-
naient ce qu’ils voulaient. Les 
miens aimaient bien Ma Cu-
lotte [ndlr : d’Alan Mets]. D’ail-
leurs, je l’ai acheté récemment 
pour ma petite fille. Son père, 
qui écoutait les histoires à la 
PMI quand il était petit, lui lit 
maintenant. Je trouve ça drôle.
C’était magnifique. On s’amu-
sait. La salle était vachement 
pleine. Il y avait au moins 20 
enfants. On se connaissait tous. 
Ça venait de loin. Ça venait 
d’un peu partout. Ça venait du 
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quartier où on habite. Et nous 
les femmes, on se rencontrait 
comme des copines là-bas. On 
restait jusqu’à la fermeture, à 
l’heure de manger. À chaque 
fois, c’était ça et franchement, 
c’était plein. C’était magni-
fique ! On adorait. Elle lisait 
avec le ton. Pour les petits, 
elle était toute petite. Parfois, 
les médecins venaient écouter 
aussi. Nous, on ne venait pas 
pour le médecin. On venait 
pour la dame. Elle nous prêtait 
des livres. On les redonnait 15 
jours après et on en reprenait 
d’autres. Et c’était tout le temps 
comme ça. J’ai emmené mes 4 
enfants, petits et on y est allés 
jusqu’à l’âge du collège. Et puis, 
en arrivant en France, je ne par-

lais pas français. Mais quand 
j’écoutais les histoires avec les 
enfants, ça restait dans ma tête. 
Parce que les mots étaient fa-
ciles. Ça m’a beaucoup aidée. »
Malika Melek est Syrienne. Ar-
rivée à Tours en 1994, elle tient 
maintenant, avec son mari, un 
restaurant rue Colbert. Leur 
dernière fille, Narinan, 19 ans, 
se souvient, elle aussi. « On se 
retrouvait avec les enfants du 
quartier. On lisait, on lisait. 
J’aimais trop aller là-bas. Et il 
n’y a pas longtemps, j’y ai ac-
compagné ma nièce de 2 ans et 
la dame était là. Elle racontait 
des histoires et je voyais ma 
nièce qui était subjuguée par ce 
qu’elle lui lisait. C’était comme 
si on lui donnait un trésor… »


